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LES NOUVEAUX IMPOTS 

te Contributions Indirectes 

projets de 5VS. Klotz seront-ifs 
ceux de M. Marsai ? 

Wsffmi les problèane.* te» plus angoissante de 
l'&jeure préaerrte, figure en toute première ligne, 
MÉB&. des nombreux, impôts fine nous alions 
avoir à  payer an fisc. 

L» jsw OMP M.- Ktot» se retirai!, avec le min-s- 
**re Ciérneneeau. a l'heure raèmi: <Hi s'effeeluaU. 
fat. transmission des pouvoirs entre l'ancien et le 
aotivea» —cabinet, on. distribuait, au Parlement, 
par une coïncidence singulière, le projet de !oi 
lie M. Klou^ envisageant i application de mesu- 
res propres à augmenter nos  ressources finan- 

ce projet dte l'ancien ministre sera-HI adopta 
frn\e.gratem.ent par son successeur. M. Marsai ? 
La caose est assez difficile A affirmer. Mais, 
♦moi-**** )i M» aoAi oa-peut prévoir d'ores et défa 
•t'aprés c-«tî«ines déclarations, aue. tout comme 
.«in préâé,-^sseth-, M. Marsai fera un large ap- 
pei aux î-aota indirects, en général et aux ini- 
2K&> de •'A.rf'.'.SGmm&Cion en particulier. 

rr esf possible que certaines modifications de 
détail soit apportées aux projets de M. Klolz. 
iaa*s il est a peu prés certain que dans l'ensem- 
Jlte, ee»*pcfcD06itiaes seront appliquées tel quel. 

V&tci -CBOTTC d'après des documents précis, les 
j»tas jmpf ■-'jjnîs articles du projet oui concerne 
tes impôts a recouvrir par les Contributions In- 
•àirectes. dans la France entière : 

Les impôts sur les alcools 
ft»t d'abord,   fe droit de circulation Mai 

"ire. et de 

APRES L'I*J4 
-<*•— 

les 
vhis sera élevé de 15 francs par hectolii 
5 francs par he«to-Miré sur les niqueiies déplu-- 
fltjes pae>tes réeoiîants. pour leur coosorimïaJaon 
tfropre', en '•ohors du rayon de .franchise. 

Le droit de- €ir»ula4ion sur les cidres, noires 
eW hydromels sepa étevé à 7 fr. ôd par hectolitre 
et celui ayant traita la fabrication de la x>ière 
un?.Tr. "40 par degré-heeîofiire. 

i Le droit de consotrunatàon sur les eaux miné- 
ral?* est porté a 0 fr. lu par litre pour les eaux 
«ton! le prix de vent» à la sortie de l'établisse- 
ment est supérieur a 0 fr. 20 le litre. A u fr. 0a 
pâtir les..eaux dont le prix e^L de 0 fr. 20 ou en 
dessous. 

Les sels comprimés sont également imposé 
d'une légère surtaxe : quant au taux de l'impôt 
aur l'acidr -rarbonique, il est, porté a Z fr, 5(1, 
Jttr UK d'acide : 0 fr. 05 par 10 grammes ou 
fraction de 10 grammes d'acide carbonique lï- 
«quSBf». fwBe sera désormais la taxe établie sur 
te}* canautes et divers récipients d acide carbu- 

,-nique, liquide dosés et importés de rétranger. 
L"beeto!itre » d'alcool pur sera dorénavant 

frantfê d'un droit de consommation do 1 .i>00 fr. 
SS*«es. 1.000 francs, le trésor récoltera 800 fr. 
pour sa part, — la part du lion — et laissera 
200 francs POUF le fonds commun établi au pro- 
fltdes communes. 

Si cette loi est adoptée, les commerçants <u? 
fto«te nature devront dans les trois jours qui 
saivrcad. sa promulgation, faire la déclaration 
des qMaatiiés taxantes dont ite disposent aux 
bureaux de la régie, les p;as proches de leur 
domicile^ De toute évidence, il y aura des amen- 
das pour' les cpuantités non déclarées. 

ïl est question, nous dit-on. d'autoriser le STOT-.- 
> «lisinrait ù. faire des cessions sur les onjantttés 
d'alcool d*îndnstrie oui lue sont réservées, en 
vue de la fabrication de spiritueux divers, des- 
tinés à la consomination courante. 

L'importation des akools d'origine ou de oro- 
vâuance étrangère ou coloniale sera réservée à 
isaat. 

Dans le cas, bien improbal^le, M est vrai, où 
oatèe. pcoliiailKni dSieporter librement serait 3e^ 
véa, ces aJteools éti-augers atxront u payer une 
emiw stse l'sicool. laquetif surtaxe sera égaU- 
ù la différence entre le.s prix d'aciiat et <le ce.s- 
etv& ftar^r'EMBt des alcools d«is+iiirts à la labrica- 
•tion des bnuideG similaires, en "vigueur au mo- 
ment du dedouaneinent. 

Leav rbisojs pr<are»ani de l'empioi de cannes 
a sucre on de mélasses récollées ou faJ>riouée4 
dans lés ecèonies françaises s>îront exempts de 
1\flMrtfl'TP duai il est Question. ,pLV-Céd^m-îni. 

Il Apparaît aussi que la taxe actuelle de 15 
aeptfi^tiïe aux vins de luxe et liqueurs de lu 
aenamrtée a 2fr % 

Comme. en le- voit,  les vins et  liqueurs, de 
._ les. dajéres et les cidres, auront j> su». 

dte"» tme ft*te proportion  les nouveaux' 
SMpôts  prèviws.   Mais, passojjs a autre, chose. 

Met AUX précieux et Cartes à jouer 
Las objets fabriqués- en niétaux précieux su- 

Urotrt. enx aussi, une surtaxe très, marquée. 
? Le droit «Je-gacantie stn- ces ouvruges tera tu 

ÉÊÊeA jmtiti à 60- francs tv-u' tieclogîiiuime nour 
■>ar,«t ie piaiine et à 3 ir. 5i* par hectogramme 

r&rgént. 
ril. dan*, tei- calé» et O.ïLaminais, faire 
■ jfooéars, ïa locatfon des jeux de car- 

La chase est a earaindiv. r.ir. \,.u- suite, de 
prévu, le jeu de cartes va. devenir coir- 

LS^" cartes a f^uer aBronl en ofTët passî- 
jBBDôts smvacit» : 

Cartes odânaàreàr ; 1° jeux au portrait fr;;n- 
caÉs, au dessaos de 36 cartes : 1 franc : au- 
œssusr de 36 cartes : 1 fr. 50. 

Jeux au portrait éla-anger. ciuel que soit ie 
de cartes : 1 fr. ôU- 

_ dacsifte. — 1° Jeux au porferait fxan- 
çafe, en dbssous de 36 cartes  : 2 francs  :  àu- 
'd«Ksds de 36 cartes : 3 francs. 

fr Jeux aSi portrait éira*uîar, quel eue soit le 
IHJlllH ii de caites  : 3 francs. 

Coma» OIï ne te voit que trop, le jeu de car- 
ifcef r«t«aaôra cher. 

Pauvres Spectacles 
taajours. en  pareil cas.  ils sont  les 

ésâssaires de la société. 
.rrjni>iwnrrinr sont considérés oomme ta il- 
et corvéables à nwrei. En toute ooeasior-., 

j pi&uvcui sur eux da tous, côte 
bmcî de l'éxhorbitant droit <fes pauvres 

opptEaint déi* à verser ; ne tenant 
compte qu'on rixe de les ruiner pour 

d^ bon  cette fois,  et  par ootifcreMrotiD.  de 
"la pou*1  a»ix  oeufs *Tor d'oii  rassii?t«nce 

- sas c* OHJted SWKXî auat aiît eatjtîqnd 
m.WKBeùise- de les sw-cUarger de nouveaux* 

aiocsmaB,  panarvimas.  phoiio- 
s.   musées  de cârys;   confSi-enc^s 

«ourses de -vélos, matehes d'escrime 
,'a«t*es speciacles assirtâiabl&s. .auxauels 

«st   admis  mo.vftanc.irt  payement,  se- 
d'une siurSaxe de 10 % dos recettes 

an ffcite, naturellement.'— car Ta 
ie, — du droit des pauvres et de 

toute auto© taxe communale déjà' existante. 
pïiviiègiée et ebannanta ! Poiïr Tes ci- 
HJ» diUpn, VimwOt ftera calculé d'après 
» blutes  mensuelles,  (nom d'anres  le 

. <tui servait logique, et le  tarif sera 
15 <K pour tes locettés comprises enlrs 

• df SffAJ&O francs-: à 20 % entrer5O000 et 
lUflfr francs «H  35   °A   pour les receltes  au- 

d» 100.000 francs. 

louysrneitigiif Mmm 
rJésspppooye Von LepsnEf 

Rer'în, 5 février. — M. !\ïuller, mînisïre d;s 
slfaires étriUigères, a nïlé M. do-Marcilly, chargé 
d'affaire frauçai*, fte venir le voir et lui a déclarô 
que 1e gouvernement allemand désapprouvait 
formellement l'attitude de jon représentant à 
Paris, von Lersrler. 

Mais cela crée une crise 
Berlin, 5 févTier. — Bien qu'étant prématuré?, 

des bruit circulent sur une crise partielle .pos- 
sible au seia du ctbinet. Les membres démo- 
rrates du gouverr«:ment refusent absolunient 
d'admettre la note sur la livraison des coupables 
et  préféreraient  se retirer. 

On admet aussi qu'une partie du centre se 
prononcerait contre la livraison. tJn aulre dan- 
ger menace le gouvernement, provenant de ce 
que la Reichvvehr prendra énergiquement posi- 
tion contre la d\miynde des ai!:és. 

La- liste des coupables 
est portée à Berlin 

Paris. 5 février. — Un courrier de cabinet du 
ministère des -affaires étrangère», a quitté Paris 
hier soir, s* rendant, à Berlin, porteur de ie liste 
dps coupables réclamés r-ar l'Entente. 

La Diète lève sa séance 
en signe de deuil 

Berlin, 5 février. — La Diète est unanime à 
reconnaître, avec le gouvernement, « qu'il est 
impossible de procéder aux extraditions qu'on 
veut imposer à ■''Allemagne. Pas v.n Allemand 
ne prêtera la main à cette humiliation. Les exi- 
gences de l'Entenre ne traduisent que le désir 
de vengeance, d'un gouvernement rendu arro- 
gant par <=a victoire ». 

Lit séance a ensuite été suspendue en signe de 
■deuif. 

-<e;a- 

Foch à VAcadémie Française 
Paris, 5 février. —• Le maréchal Foch, élu 

membre de l'Académie française, en remplace- 
meat du marquis de Vogué, a été reçu aujour- 
d'hui, et a croribncé un discours. 

■  ■*!» ————_^ 

LfncsppapaîioR fia la classe 20 
Noire ami DEpUISE. dépulé de l'Aisne, et 

plusieurs de ses collègues, ont déposé Un con- 
tre-projet relatif a l'appel de-la classe 1920. lî 
est ainsi conçu  : 

« Article 1er. — La c'a.sse T9BÔ sera incorporée 
ft la date rèigulière d "octobre- fixée car la loi du 
7 août 1913. 

» Article 2. — f.es hommes appelés ou en- 
gagés ayant en 1914 .leur domicile en relions 
envahies, sont démobilisés apms trois mots 
de service. <^as dépositions visent également 
les classes 18 et 19. » 

Lefebvr*,   ces   verreries   sont 

&es verseer£&s s§& Sk'■&&&an 
ELL£>", SEROTÇT   ALïaTEVTPEsaF'^ rHABftOV, 

«BAt E   A   I.'ISiTSRVEKTiON    DE   NOTEE 
•A3II   V.  LEPEmTlE. 

Notre ami François Lefebvre, dép-.-.*.é, a reçu 
un téiégrarnmcî l'avisant cjue les verreries de 
Denain   allaient  fermer,   faute   de   charbon. 

Tï est intervenu immédiatement près du mi- 
nfc're <ie?. Travaux publics pour qu'un envoi 
de  charbon  sait effectué  d'iu-gence. 

Il   a  obtenu  l'a-ssurance  que   le nécessaire  se- 
•rc.t fait immédiatement.  Grâce  à  l'intervention 
^le   notre ' ami   b~, 
donc sauvées. 

Kn effet, un train de ino tonnes de charbon 
a 6*t- dirigé sur la verrerie Houtari, en rempla- 
cement du tram égaré. Il faut constater que, 
celte fois, des mesures énergiques ont été pri- 
se* pour metSre fin au chômage forcé qui, heu- 
reusement, n'a5 duré que Ù'eas }ours. 

L.?s /job ouvriers verriers ont courageusement 
repris leurs péniM^s travaux. Il», reconnaissent 
avec plaisir que les ordres qni s'imposaient ont 
été donnés avee une rapidité à lacj»eiJo ijs n'é- 
taient pas ut-coutumés et qpw leurs justes plain- 
tes   ont   été   entendîtes. 

Ils souhaitent, qu'il on ?o\t tovi jours de même. 
lad à .<;:gnal;vr : c'est, le F.->crétairc du svndi- 

cat des verriers, le citoyen BaiMeux- qni a si- 
gnalé  lui-même la pénujjio de charbon à F.   Le- 

dc febvre,   pour   éparamer   aux   étnblré-eniént-s 
D> nain   un   arrêt   de   leur   fabrication.   •. 

Voilà au moins .un secrélairo de syndicat ou- 
vrier qu'on ne peut accuser d'avoir été atteint 
par  la « vague  :1c  paresse ». 

H«s- 

Un express a tamponné 
un txm de marchandises 

IL X A QUINZE SiOaTS ET TftENTE BLESSES 
Dijon, 5 février. — A minuit o5, Pexprees 

. ITO, qui avait quitté Lyon à ao heures, a tam- 
ponné- un train-."de marchandises u l'arrêt au 
poïte 4, à Pecrigny. Trois wagons de première 
clas£e et de seconde ont été broyés. 

On annonce jHH^LLy a quinze morts et trente 
blessés. -««as»! 

Le mécanicien du train tamponneur, qui est 
originaire de Lyon, a été mis à la disposition de 
la justice. <        v .5.^ 

LA CHAMBRE 

La Poiîîfps extéflenre 
M EûPfipBeiniiît 

LES irJTERPELLATJOi^S 
Paris, 5 février. — ^Les tribunes et les gale-, 

ries publiques sont absolument combles. Plus 
de t*vjis cents députés sont présents. 

M.' Raoul PERBT, qiu. pfé%Sde, otrvï» la 
séance a 15 heures 15 et annonce Je dépôt des 
interpellations de .Vf. YBARNEUARMAY, sur la 
politique du gouvernement.,-vis-à-vis de l'Aile- 
iDagné. uonf. la date de discussion sera fixée 
uîlérfeurement. 

L'ordre du jour Appelle ia discussion des in- 
terpellations sur la politique extérieure du gou- 
vernement.       ■ ' 

ill Cornudet et le Traité 
Le premier inlerpellateur. M. CORNUDET, 

s'exprime de la façon, la plus simple, mais avec 
une grande énergie de paroles. La Chambre 
1 écoute  attentivement.   ■ 
,M. CORNUDET. -^ « Le traité, dit-il, nous a 

rendu notre chùfce Alsace-LorraJ»©- (applaudis- 
sements). Mais il reste, k s&voit dans quelles 
conditions l'Allemagne pajex'a ce au'eile doit 
pour la restauration de nos provinces uôvasteea. 
Nous voudrions qu# -le gouvernement nous dise 
s'il" exigera avec fermeté rexécu'&ou de toa^es 
les clauses. Tout le charbon que l'Allem.-ig.ie 
s'était'eaH|iRée é h^Ter n'a pas été hvré a la 
Fraficë. Tiier, IHI incident dont il ne faut pas 
exagérer l'importance, mais-qu'on ne peut igno- 
rer, a siurpris l'opinion publi#.ie. Nous savons 
aussi les diffioullés que l'Allemagne soulève 
•our ne pas payer les sommes nuélle don v^.- 
ser ; nouts denTOindon* rapplication de toutes 
les garanties que le traité nous assure ». ■ 

L'orateur espère que le Ministre de3 affaires 
étrangères prononcera des paroles rassurantes 
au sujet de la Société des Nations. 

Aucune 'Intervention, ne gène,M. CORNUDET. 
dont le discours constitue tin véritable ques- 
tionnaire a Tadresse du président du'Consett. 

M. CORNUDET. — « L'opinion publique de- 
mande elle aussi à être rassurée au, sujet. .1c 
notre politique a l'égard de la PRissfe. 

L'orateur passe en revue tous 1RS pays 3"e 
l'Europe ; il insiste notamment,sur la situation 
en Hongrie, en Pologne et en Turquie, où la 
France a des' intérêts considérables. 

Quel sera le sort de Constantinople et du 
Détroit ? » 

M. CORNUDET. — « Nous désirons savoir 
si notre i^btiaue extérieure nous assurera tous 
les bénéfices dune ,paéx chèrement payée No- 
tre poliliçïue iuié-rieure iâ poursuivra dans l'uni- 
té nationale ^ooialé. Pour que la paix soit du- 
rable, il faut qu'il y ait une continuité absolue 
de to pol;*rijue mie nous observons pour la 
diffusion de la pensée frança'Be. Je suis certain 
que la. OjHà.borat:on de. M. MILLEJÏAND. de 
M. BARTHOU, dâi gouvernement -et du Parie- 
menit sera féconde et favorable au ravonne- 
riièrrt de la France dàiis le nwrinde ». 

M. Soulier et le Vatican 
* M.   SOL'LIEP.    cuccède*   a    U.   CORNUDET. 
L'orataur attend du gouvernement une hnpul- 
sion hearsase pour iule polHique sO'Ciale à l'in- 
téri-çur et '-"i^politique extérieure active, afin 
que la voix de la France-isef *assetentesdre<«làn» i 
le cœur d» nos -aafân 

M. Sf.)U'Lll-Jl'î traite .parUculièrement 1?. ques- 
tfcjn de la reprisa das relations avec le Vatican. 
Le iéDuté, de la .Seine, connu, sous le nom àe> 
PAST«t.TTr- SOULIER, se prononcé nettement: 
pour cette repris-? de relations et rappelle' que 
.'.on par* président du consistoire protestant de 
lioraieaxix, psrtà&aa tte la séparation des Eglises 
et de l'Etat, avait fait campagne comme lui- 
-rr.êiiïe pdur kl séparation qui restera le régime 
né-ces=aïfê. L'oralaur afoutéique ce régime de 
teparation, qui n'est pas en question, no s'op- 
pose nullement a la représentation de la France 
auprès du  Vatican. 

M. SOULIER. — « Ce sont surtout l~s inté- 
rêts poBtkjues qui doivent nous mener à re- 
prendre les relations avec le Saint-Siège. Nous 
n'avons ni le droit, ni la possibilité de mépriser 
aucun de* moyens q<u* nous permettraient d'éta- 
blir plus fermement notre confiance dans le 
monde  ». 

la gauche et rextrême-ga-uche écoutent can^ 
intWrupUon les déclarations de M. SOULiEM, 
oui sont accueillies très favarabienient sur tous 
les bancs. 

M. -SOULIER termine en souhaitant, l'avène- 
ment de ïa paix internationale et le maintien 
de la pr.ix secisTe consolidée. 

■   CAO ftlN et la Russie 
CACilTN prend la parole. En débutant,.-il ré- 

rclame du gouvernement une déclaration catii- 
g.jrwue sur le rétubUsseuwiit de to. paix avec 

- la |l*iS3ie. L'orateur fait ie procès de Koltcbak 
et oi? ses officiers alnjii "rpiè des gouvernements 
français et anglais qui dépensèrent des mil- 
liards pour encourager la résistance des so- 
visls. 

Los députés de divers bancs coiranencemL a 
siéfterwer.   Des   mterruptions   semt   lancéeSi 

(Léon DAUDl-rr lance des ;.iots «ete que- : « S.-.- 
doul ! Sadoal ! Sî*doul ! -m , , 

MaactiL CV-CIllN, renneniT-it son discours', 
constate que les mesures, que ses amis et lui 
•jnt--repri>cbéià- M. CLKMENCn\U. telfe ma u 
fil de fer, barbelé, n'ont aucune efTicac-ilé. » ,-s- 
qtTe^^ T*F*rhorfrp- vient de cbnet ire Ta p.'dx avec 
la Répubji&u.;.russe, et puisque l>t Uoio^ûe jaùee 
avec la Russie de la paix uui lui est offert-•. 

Marcel CACHIN confirme ses rens%ign>»m?nts 
en ajoutant qtie l'armée russe est fov-te d« ph*S 
d'un million d'hommes, bien armés, bien ag»:er- 
ris, bien «bsciplinés ; ces ti'outDes s<>nt comman- 
dées par des bons officiers. Il pourrait ».-s e.\- 
plicatiotis en ce qui concerne les relations co.'ft- 
merciales. 

Contes et |SLoavelles 

Le petit gardeur 
de vaches! 
Me.ssieura le^ jurés* 

Duranl les longs nwis de ma pirible d|é!.enl-:o?î 
pans la pi'isan tie C..., j'ai acquis la cesliiude qa; 

' tas_ juges d instruction, les procureurs de la lié- 
pubJique et en gejiériii, tous les. magistrats qui 
ont sur les hommes charge de Vfo et c-Harge de 
ntofi, sw.font une effroyable et très fausse idée 
des actions humaines. Leur intelligence du c*me 
ne va pas au delà de certains faits elassiquesT s? 
certaines conceptions arbitraires auxquelles ifs 
rattachent, avec un odieux ei. mécanique entêe- 
ment, tous les crimes qu ils ont mission d'élu- - 
deryet de punir. Dans les erimes-'que 'fappelierai 
philc^ophiques, ils ne tiennent compte de rien, 
m de laseôsibilite pai-ticuHere a'chaque individj, 
n» deSjfaisorLs morales, naturelles, -« éternelles », 
supérieures, par leur immuabilité, aux lois — 
a ta. Lot, si votw almea mieux, caprieteusie' t'i. 
vaine, qui change avec le temps, avec les gou- 
vernements, avec tes majorités parlementaires, 
avec le diable sait auoi ! Les m&g;strats so.tt 
bornés, ignorants, -reufemiers, essentiellement 
« romantiques » et léroces. oar indifférence, 
quand ils ne le sont pai car tempérament. *is 
sont magistrats, enfin. D'ailieurs, je ne puis ad- 
mettre qu un homme ait osé se due a un mo- 
ment quelconque de sa vie : « Je serai juge L» 
Cela m'épouvante. Qu cet' homme a conscience 
de la responsabilité eHravante qu'il assume et 
dans ce cas, c'est un monstre; ou U n'en a pas 
conscience, et" dans ee» cas, c'est urv imbécile. 

, J'ai tué un petit gardeur de vaches dans les 
circonstances claires, évidiprttes, fercées, que jp 
vais vous raconter. Car; méconnaissant le drai 
des juges et dédaignant la protection ïrapetis- 
sanfe des avocats, encore faut-il que je vous 
construise des faits oui m'amènent, devant votre 
justice. J ai tué ce petit gardeur de vaches, parce 
que cela était juste, parce que»cela/étaft néces- 
saire. Or, le juge a oui était confiée l'instruc- 
tion de mon procès voulait absolument iue j'eus- 
se tué la peut gardeur de vaches, ronr ie voie-. 
Par quelle suite de raisonnements bizarres par 
quelles saugrenues déductions cette idée ava^i- 
elle pénétré le cerveau de ce «uge'r Je Pignov. 
En vain, je lurexplîquai i'èbsnrdite de cette sup- 
position; en vaip je lui représentai que j'étais 
ricne-, de soixante mille francs tie rentej que te 
petite gardeur -de vaches ne possédait vraisem- 
nlabtement que les nauvres guenilles qi(i:il. por- 
tait sur son dos. quand je le tuai. Il insista, s'en- 
têta, et. ci a dura deux mois. 11 me faisait venir 
a son cabinet, entre ceux gendarmes, ou bi«i 
luj-mèœe me vn.s:U^it dans ma cellule. Et cii=t- 
que fc/is-jl me disait,, en arrondissant la bouche: 

— Avouez que vou* l'avez tué pour lé, voler? 
Je. répondais,  agacé : 
— Voler quoi?...  Mais quoi? quoi?... iquoi?   < 
Alors,  il me regardait, presque suppliant : 

v   — Avouez !... fl y va de votre tete... Rourqu Jî 
n'avouez-voùs pçs? La Cour vous tiendra compt": 
de votre franchise. Avouez donc 1 

Je répliquait: 
— Cest de la folio, de la folie, de lai folie! ., 

Comment Laurals-je volé? Et qu'aurais-jè pu lut 
voler, je vous le demande? 

Enfin, obsé.lé. énervé, et pour couper;court :l 
des visites qui me répugnaient fort, un matin je 
dis au juge-; . 

— Eh bien t j'avoue... C'était reur 1^ vole.-, 
vous entendez,   pour  le   voler...   Je   pensais,  -,e 

«croyais que le petit-, gardeur de vaèheS ayait sur 
lui des bijoux; une montre en or, un poitiefeud'-C 
bourré de billets-de banque, des aeiionside che- 
mins de for, des... 

Le jugejn'intcrrompif, et poliment il prononça: 
— Cela suffit... 
Puis, se tournant vers le grelflor qui curait -es 

oreilles et rongeait ensuite ses ongles avec obs- 
linaiion : 

— Ecriyez. commanda-l-il... J'axaue que c'é- 
tait pour le voler oue j'ai assassiné le petit .gar- 
deur de vaches... » 

Le lendemain, les journaux qui, jusque-là, 
.a%raMnt parlé av.?ë colère de mon endurcisse- 
ment, louèrent, en termes ineffables, la juge d? 
sa menvilleuse sagacité. 
r Messieurs les jurés, je m'adresse à vous qui 
êLés dès. âmes, simples, à vous qui n'avez oas 
été élevfe dans les couloirs sombres des gçôles. 
ei d^ns b3 louches réduits des palais de; justice. 

*«*a> 
A ia Cour d'Assisû^u Nord 

L' 
-DIB LA   =-> 

BattchèPB tie tocq-gn-Baiwi 
L'ex-soldat bodtie STîERLIWG 
E*T   CONDAMivÉ   A    JVïOttT 

Le  dernier jour  de  la session   r'A*=i^-   A^ » 

tion : -        l&Xt8 ^t*™* d«ns , l'acte ïatettsa- 

était  troîrvée aslï^mt^f l'^'U rUe ?>at,or«Je. 

tJf'ï°\*vm été te mobile du crime   le comn toir était ouvert et vide   An  L.J V       comp- 

ujjiez., A cette charge écrasante il n*» T->Ï' ^J.J% 

«SVSgg &SMS!2LX SS S lendemaia 
^^.îession dune 

un an. 

a^o'^^.^i1 ^ pos-ssion  dune somme- 
nts recueilos sua- 
condamné par le 

pour vol a main armée i 

> débais 

mmmm 
de' fiSSPffîJBft ^--l'interrogatoire 
!>»ïfi„.-.j i_   i..1. f**-T a Mierhng ses mauvais 

CLOTURE DU CONGRÈS 
DES 

CHEMINOTS DE L'ÉTAT 
-»4#- 

L'ordre du jour est formel 
pJ'* Coil2r;* extraordinaire de» errentinots da 
I htata t»Tiu îa otiatrième et dernière serace à-la 
Maison des Syndicats. 

L'ordre du jour suivant a été adapté : 
■ -m Le Congrès exiF»o«fiEa*re dey-cheminots d* 
I Etat, après avoir épuisé les revendications DO- 
seespar la Fédération Nationale", avant irait au*, 
revendications corporatives et à la nslionali^*- 
Uôn; approuve les décisions prise* par le Conseil 
hederal et fixe ia date extrême du i© février » 
I obtention immédiate des 3.8oo franc» de traite- 
ment minimum, de l'indemnité de rfesrdenoe por. 
',**-" .*-.aPf francs à Paris, du maintien de Fin; 
demnite *? 720 franes et de l'octroi de ce mini- 
mum-, au personnel féminin, en s'appuvant sur 
la formule M à travail égal, salaire égal ">,. 
» K a la date du 10 février, satisfaction u'es* 
^!ufc<îrdee' le Con6«i« d'administration devra 
tte-iencher un mouvement de grive dans un d*. 

nale ™ acc0rd av*c ,a F**ratîon N'atio. 

i>> Le mouvement ne prendra fin qu'après 
tauront été appliquées les revendication^"po.. 
m Pur la Fédération et en tête des<-uelk» la» 

cheminots pUcent l'acceptation du nrincipe d/ 
la nationalisation des chemins d». for »    *^ 

se   prnwïrait' ™«-   ^^:.J^. !,îL^We ou v] 
qu'a  plus-euj 

fies   ressource». 

sans rièiVt    al* bienk>t àlUn Je me suis^frouvé 

Alors 

sans n'en 

L e secret do Sterling l 

vai* ^ous  dire le secret aue  ie  n'a 

C'esjiee «ai i explique ses absence. 

pour 
Alors — -i •■' 
jamais dit 

^..10   L ~ ,T v°'1^ navez jamais nar'é «L^ 

la  n'ai  pas   eomm^ je ™'a? PUJS  à VéS1- qU<S' *« 
c&JïïgZ*™.*- Je - S3is - "us convein- 

A ce moment. Me Nordman, l'avocat de l'«cr-7 

uïîi & lov"^ nu Pa'JMcc et à l'eau 
fort Lcpnmé. il est «ht droit a L 

a été mis pi-n< 
e'i se Irnuve 
deman.'e. 

— Stf-rling =e jelîe avec avidi:é scr le chocolat. 

La bague accusatrice 

-«•a» 

'Le voleur dèfenestrè 
IL 

Qu bruit, des injures 
iS 

► <» «mi concenw le,* théâtres, concerts svm- 
■'lues.   cabarets  cl autéuis  et  cirques   il   a 

nu ci&ir- comme le jour airon ns BOU- 
trop Itrer sur la cordé, sous peine de 

*<&e faïàwslrias, de façon radicale. 
1 B rtotui  &é' décidé,  après débats, cu'on se' 

ua de raaintenù' en vanneur les  tarifs 
TlLltM.tju 30 décembre ISltt. YouleloSs, 
i oont le Prix dépasse 12 francs, sup- 
rrne majoration adrtiUenneife de 5 °X 

^UrflwH>li« caf'conc,  skatings. ttiés con- 
► *et itniHtirtT^n 1*" 9iuùuai*-es subiront \m«* 

. da V> °C cfe ctooEt sur te prix des 
vogue croissaaie do c*a établisse- 
peu de fcaiif qu'ils 01U à suwDorler, 

_ier phw fortenwnî. 
Telles soat, ai* résumé, teS principales taxes 
fSyjie y*àpf«ft d'aw*Wï»r aux établissements 
i-sawlftciasi 

'^eroris. procbaiueni.ant quête sont 
js dotit nous -sxumes rnemjcés à 
vue, denrées alimentaires, sucre. 
de   Jf*'A    aittotntfeaça,  .énergie 

kTl ..   . 
le voit, ce tableau menace d'être 
très haut point, et nous ne som- 

,Ae BSë SffiSlses !... 

FAISAIT   PARTIE  »'UNB  BANDK  DE  PIl^ 
LF-URS  DK  TABLEAUX  D'EGLISES 

En lorS. îOUS l'occupation ennem»; un vol 
diias pi;i_i audacieux lut commis à l'église parois- 
siale Saint-Gilles, à Bruges. A l'aide d'un'é 
échelle, des malfaiteurs salaient introduits par 
ujy vitrail' dans la basilique ot y avaient déeco-. 
che plusieurs lableanx de grande ràWur qui 
ca trouvaient dans une nef latérale. Ces œuvres 
d'art viennent d'être découvertes chez un bro- 
canteur., à  Garni. 

Le   chef de   bande,  Van   Hoogslraeten,   ayant 
ét4   arrêté,  le   Parquet   apprit   qu'un   des prin- 
cipaux compCfces,  un  certain  Paep/% s'était sui- 
cidé,   il  y  a queujues jours,  a' Roubaix,  en  se 
jetant par la fenêtre de son quarlicr, alors 
était sur le point  d'être arrêté  pour vol*. 
ses  poches   en  avait  trouvé  une liste d» 

■0F villes  et   communes   des   Flandres   av 
regard,   des   notes coneenâtanl   dts   UbI 

L'instruction d.-. cette affaire est très active- 
ment menée par les Parquets et" lns services de 
lî sûreté publique de Ucuges et tie Gand, et 
Von espère savoir metti'.- bientôt à l'ombre tous 
les membres de f.i bende, qui doivent avoir, sup. 
posc-t-onj un grand nombre dû méfaits à leur 
cetif. 
.——— _ «ta»    -   '   ■' i'   . '■■ 

Au Voleur ! #  . 

qu'il 
Dans 
noça* 

eu 

\,\ PÔJUOE LES A ARRETES 

.. Les   ElalsUnis   et   l'Angleterre- ont   tep 
directe nient avec la  Riissie, dit-il. 

L'orateur, entrant dans des détails sur la 
conduite des Soviets, sw voit interrompu par 
M. ERLIGtt. CVCHIN traile M. ERLICH de : 
« J\:das ! >■ et déclare'qu'il accepte toute contra.- 
dSction, mats -n'ad-mel mis le ton d'un homme 
qui a appartenu â eon parti et qui est allé à 
ses a^vérsairps.' t 

M. EHI.ICH insiste pour causer. Los socia- 
listes veulent l'en eutoàreher. t~\CtlIN v^eut par- 
ler, mais '^s députes de droite et du centre- 
couvrent sa v^ix. 

M- ltiK.nl PERSE met fin.a lincident en ûl- 
santcrAoIâ partOlé innu^euse est retirée: 

Marcel CACtUN ne fait TûUS d'apposition pb-n* 
la*eaei- M.  Eslk-h .s'expliquer. 

M. GPtLlGH est applaudi frénétiquejïient par 
la droit* et .lo.centw c-t .de nombreux bancs 
de" gauche, lorsque, partant de sa place, il ra- 
conta qu'officier français pendant trois ans. il 
dut à sa connaissance de la langue russe d'être 
ckargé 'de mission en Russie. 

« J'ai ainsi vécu, dit-il, le coup d:Elat boiche- 
vlste d-î P^lpo-grad et la vie. soviétique» de Mos- 
cou. J'ai élé indigné de» voir approuver ici le 
bolchevisme dont j'avais pu constater oue la 
plupart des, agents, étaient des agents de 1A1- 
tesraâ^nér »>        * 

L'cwrataur manifeale une violenk! indignation 
contre les admirateurs de Lénine et TrosUsy. 

« . Mo», ^devoir de Français et d'oîîi|cier me 
cominarïdte dé ne pas rester parmi vous dont, 
je ne partage aucune des Wées ». 

UlTSirtW'CACSWN reprettd son discours  : 
m Nous demandona au gotnemement dénoua 

faire une déeia«a»on catfeorjqiae au sujet de la 
Russie qu» l'on est en. train de dépecer ».    . 

Ernest LAFONT sassqcic aux parolae*de Tvfàr- 
cel CACHIN el se ré-se»r^ de prendre la parole 
après le président du Conseil si ses parole&-Jie 
mitonnent pàà sa-tistset-on. 

La suite du débat est renvoyée a dwaatn 
aprêts-niadi • 

Le'sëance eefc levée^ 

LVnquite «fttvette STU- les vols commis sttt* 
Stocks américains de Miramas vient de dormer 
rléu âftrn'ïn«i<iêmt inattendr.. La i^olict; mobHeMÏe 
Mapseill? ;> orocédé auiorfhj'hui" à t'-arre^tatw** 
<fo dé»* gé«iÉ»Kffes àrhi ariga*? d'Ivres; *ir-J 

prie en flagrant délit, de vol; de» boites de cou- 
prjieai.çat éié -déjjsuyetieji àans leiàrs Meg* 

ATon récit fera court. 
La propriété que i habite est entourée de la." 

g<3&- fossés et "fermée dfuna grille. r"*nur emp-> 
cher les escalades nocturnes, tes piliers de la 
grille sont pourvus jusqu'en bas de r>;ques de 
fer qui s'enchfevyti'ent, î:e recourbent, i dardant 
leurs pointes en tous ,-:ens, sous un épais feui:- 
lugt: de vigne vierge, de lierre et d'aristoloches. . 
Un malin, li-ii.nchissant la grille, j'entendis un 
miaulement douloureux et prolongé, et j'japerçus, 
cloué à l'un de^i piquanls de fer. par la pett-î. 
un pauvre, petit chat, au pelage fauve, raye <>■ 
noir. Il devait être là depuis oiigîemps.i car .sur 
les feuilksa emmêlées, je découvris des cojutées f:-; 
.sang séché et noirâtre". Sa natte, licversée par 1s 
"go,de fey,' était cassée en deux endroits, et "m 
peau Bn-aciiée laissait une r.ariie de sa cuisse a 
vif. Je détachai le chet, nue je îccomsus pou.' 
être ct-iui dune ferme voMoc. Il faisait pitié v 
\oir et a entendre, et je fus ému, je vxsua assure 
comme devaut. iuie souffrance huinaîne. 1 Je rje«- 
fai d'abord i\ le fuei-. mais je réHéchis qu'il ne 
m'appartenait pas,'et j'allai le porter à son mai- 
t:-e. 

— Ah ben !... ah k-cn! s'écria celui-ci,.. C'est 
le oelit gardeur de vaches qui aura fait ,1e. coupt 
pour s'amuser... Y ne se pkiit quà agecer es 
bêtes., c'gamin-ia ! T ne sait quoi inventer! 

-— Votr» était est perdu, dis-te... Ile«t inuti'î 
de ki raire souffrir davantage... Je vouai engage 
à le tuer... Ce sera inlnux ainsi. 

— Ban-oui. ben oui ! Je l'tuerons à nuit. 
Et là-dessus, je m'en allai. Comme je rentrai.; 

chez moi, je vis le petit gavâeu'iv.oe vaches, ap- 
puvé conbie un arbre, qui me regardait eii de. ;- 
soùa» 1 au-:tout,dï'ôte. Ce joui-'ia, je:1e-wsoconlrai. 
partout sur ma route. Il me suivait ainsi qu'une 
mauvaise pei^sé*;. - Sur un talus,, brustiueinent. 
=â petite figure sournois»: et cruelle se levait; 
elle apparaissait, entre les fouillées de^ arbres, 
dans le bots, -au bord des allées. Je ne i pouvais 
faire vingt pas, quelle ne se .dressât devant moi, 
ironkpie, irriiante. épouvantable. ■ Le soir, le pe- 
tit gardeur de vaches chapla kingtemp^, autou- 
dc la maison, il chanta à plesn gosier, e| sa voix 
se mêla aux cris des orfraies. Mêlant mis à la 
fenêtre, il me sembla — effet do l'hallucination 
— voir ses yeux lutte dans l'ombre, alla cirrfe 
d'un hêlre. - 

Mttft-jours après, je me nromtnais dans los 
champs, longeant une haie large dont- la douve 
es;, plantée de trognes de charmes et de jeur>?s> 
ch«algj»iers. Et tout a- coup, dans l'épaisseur de- 
là haïe.' je vis le petit%ardeur de vaches. Le brmt 
que faisaient deux grosses vaches, en broutant 
les pousses fraîches, l'avait empêché de nién-ten 
dre venir. Je'^examinai. Et véritablemr?nt, j'eus 
peur» un frisson me secoua de ia tête aux pieds.- 
Accroupi dans les feuilles, parmi les rbnees, -i 
s'ajSiusait à niaUraitac.le; pauviû chat ,que ] a 
vais déte.clié"de la grille et nue j,? cramai; 

Des   Békanss " mv lasMjM iiftèNis 
IL PEUT EN VENIR 15UMM» PAR MOIS 

réSon^ih
d-eman<?e de nombreux b*bitaats d*-» 

rtgion^ libérées, la commission interministérielle" 
™g£t VCOnlnMe-de5 imP«-^tioBs, vient de 
F^nettre 1'.mportation mensuelle de  ^.ooo c'v- 

'^i«ma?ds- Elle a décidé' en O»*^ d'élever 
rL

C!î,"re. ^ VOfibUUés d'importations de piè- 
ces détacher à l'usage de»-constructeur, m*-* 
7i?n^]Z 1 marchand9 q«i ne trouver qua 
dtffi«Iement sur notre marché, paraît-il, Ie3 
paèoec de recharge  lelLs que moyeux, cHarneÇ 

LH PRESIDENTirapoFflo k?s rirc^n^^nr — -*«-,- 
NfÇ ^ relrouh fc^^SdTlTbScSSÎ 
—- et la découverte, de la, baisue ïMiiSia^i 
topaze  perdue   évidemment parlas?™*   W 

r'n^1^',0 ea?ui|é  l'hUerrogatoii-e. 
Lorsque   le   commissaire  de   policvi  tie   Vwrn' 

vous  a   interrogé   au   sujet  de TeccSvu%-l' rue 
X*! G****-»" visage vous avez  rt?? m«*.-Sh! sage vous  avez dit que 

Je 7- juillet en moulant 
vous 
dans 

lui 

.is mo.t. 

Le nouveau Ministre'Belge 
-   -   de la Guerre 

H. Paul-Emile Janson, député liléraîT d» Tdbr- 
nai,  a accffpté te portefeuille de Jta guerre,  • 
f.eoj.p_i.acejaejit à$, M. Masse» aéni^jonaaire.. 

1 lui enfonçait des épines dans le.s yeux., aviva t 
les p.Hàiés Vï* !sa-cu:3<*? en les froUant sur un cail- 
lou; puis il lui serrait la gorge entre les doig^î 
et le secouait dans l'air, en hurlant avec une mis 
térooei A»-tortoerl? pitoyable animal, il prenait 
un ptaisi? monstrueux ; ".cela *e lisait dans.-as, 
\eûx, où flambaii une lueur sinistre, un, effroya- 
ble regard1 d'assassin. -     , I 

— jOue fais-tu là, pe'.it misérable 1 cnaj-ie. 
Il' «apWW« pas s'êtôhner beaucoup, et ne ré: 

pondit point       . 
— Lève-toi ! commandai-je» 
Il  ne bougea pas. , 

— Veu».iu.btea te-lever.ï>       •    ... 
P.ién. Pas Un mol,-pas uh geste, Hien que ses 

yeux haHucinanis qtu entraient en moi, me pi- 
nêtrajent. comme une laMe-dè suHrt. 

Alors, je me jetai sur ïui'.--.-el- de mes poing» 
convulsés, je lui brovat la-gorge^.. 
- -y A?îàgtirt k«i«aassin ! assassin crte^je. 
..JL essaya de Se débatir,^, de nie., décimrer las 
bras avec "ses'on-gies. Fuis, peu a peu., ses .mem- 
bres se détendirertf ; fis eurent quelques eofllraj- 
USfè^êk^iSÊaâmts, et rètorrtbi«mt Inertes, au 
loagj d* son corps,' caotroe il renroait encore m* 
l'berbe oûE i* HÉtti*; éte»*u. je rMuMl d^un 
coiiP-ilê %0i4jêÇ. SJW te crâoe. Voila toUL 

^'OKs   té béa   faire 
m* ramiOHlP 

RolkmHvïï'- 1 adresse   d'u3j bijoutier ^d. 
tarantq Or hÂiSK*4 T?4"^ <feux mo* au- 
l'èVi    , ..*n vV.1        N»«8cfte(tV? alors n'était pas 
ét- if ae!--t'• W 5r#ë*' La t0i»?» <k' ^^ *>*&" 
iTSnJz^**,* eUc- CM-'we^ndaii à celle qui fut 
treuveedans la inaason du crime... Ce»ie qiro vous 

'.t.. nt.>iufciN i. - Le jour uu crime ruand vot-r» 
fiancée,   Angète   Poison nier.   vouY a   parlé   d.î 

in déelïïéf  UVCZ   Pa<i   aWreusejwn^ coM"« clië 
ï -Non. wm!^£ou«çw* auréi-je pa«. 

us 

r fM&n&k V^ifâ' vous "é^;^oTWsé'té<ïour-^! 
L ACCUSE. — Oui an garage ' 
LE PRESIDENT. — Le 7 luilàet, à 2 heures 

quand vous ave/., quitté votre banteée, vous n'a- 
vie*-pas cette ecchvmose, e4ie r affirme 

Au commLssaire, Vous aviez dit que vous vous 
e U%L££2?î\j£' ■ 7" ' ÇgV****- av«zrvaus maaii ? 

STîERT,K«fO. — Pour rien ? je n'attachais à 
ceux aucime  importance. 

L« PRESIDE NT. - Quand vous êtes rèvearut te 
3 chez votre fiancée, eîie n avait pas prêté aUen- 
l.ion à la bague qt»e vems aviez nu doigt Vfais 
quaçd on lui a montré la bague trouvée chez la 
bouchère, elle la reconnue sans hésitation - 
vous a\iez en eUet doamé un coup de marteau 
pour resstCTer la pterre. Votre fiancée avait re- 
marqué oe défaut. La bague Lrcuvéo ch;z l'assas- 
sfnée était à vous. 

-r  Le   8   juillet,   pendant   qu'em   procédait  a 
Marcg-en-Barceul à l'emquête au sujet du crime 
vous-av^ucheié- à la bijouterté Diôj«n, à Lille] 
une bague semblahte à celle que vous prétendez 
avoir perdue vous ne-sav«z où. 

Î'F rorahPVT0'"' v'8i achsié la bague ! , -1'1' ntr^iDE.XT. — Vous avez témoigné dun» 
hâta singuuère pour emporter votre achat. I,an- 
nenu était étroit, venu, n'avez pas voulu atten- 
dre qu on léiargis-e... .Voufc avie?! hâte d'îrroir 
au doigt une bague semblable ù celle 
ixiru^.avas^ias^asai»*;^ :   ; 

roitr payer -voir* achat, vous avez tiré de vo-' 
tre poché des billets-de 2 ell franc, en vrac .. 
Cest exactement la monnaie qu'on trouve dans 
le - <»m an^'V d^une   Dotfciiéî-e. 

L'ACCUSÉ. —/le mettais toujours la petite 
monnaie dans la  poche de mon  pantalon. 

LE. PRESIDENT. — Pour expliquer l'absence 
de   \otre  première  bague,   vous   avez   prétendu 
L^iJàXSP* ^Jte1^1^^9*»' ?* maçoa, paeait-ii que 'WJif* ne coriTwtrs.^î: pas ! 

— Voyons, ce n'esl pas .là .une. défense sérieuse 
von» nmiBC»rwst vos déclarations r 

— STÎ«RLI.\0. — Oui. c'est la vérité. 
TE PRESIDENT. — La premier* bague que 

vous portiez était trop large, c'est pourquoi vou» 
1 avez  perdue lors de la scène du meurtre. 

L ACCUSE. — Non, j'ai souvent joufe avao ma 
fiancée:., j'ai travaillé avec ma baugue... je na 
l'ai jamais perdue... 

LE PRESIDENT. — En tout cas, il est stegtt- 
Iter tt&atfKtm avoir ve*wb> votâp, tkffw a» inacoii 
inconnu, vous aviez été & ce #oint preasé d'aa 
acheier une auli"e... 

àfëSo, 7- Qui, c'aat « drôte » «aos bague 
on est « habitué avec ». Et puis» J'avais 

encore un bénéfice de 10 francs* 

que vous 

AUX CONSEILS OE GUERftf 
LAFFAiftE  V.IART  SEKÀ JLtiLE t 

r™„ LK 16 FEVRIEIC 

S   ™ ^   confrères   mal   informés' iàffâla 

Œ gL IL E!V COUTE DE FAIRE LE MALLN 
r-ar raison  huuianitaùe,  M.   e caoïtame V«* 

w   mUli^-^^ ^e ««««. avatftu^me? 

^MM»M-|>as aux conolïion^ exïg^ M' S C^T 
h:"r)ru*:r«iete tt >««* .murédte^ent contre\r 

m   t^f" r**"**'** M**» d& <a c!fao>f:l'aH 
-   Ajusi ..u... nous l avions annoncé, \t je caôliaï^ 

CAS»EtLARI ME... 

éè^^il^1 ^ tûMte soustraction de doc-umenJ 
et OécUre 4ue tous les bruite uui eourerit ™~ 
sor compte sont les mconlars dluie ternie H? 
tmtùm incarcérée à la Tr-e.ile : l ou i "va!{ ^? 

;iutes en hnerté provisoire sous caution Cevt 
caution d ailleurs aurait été versée intégrateme^ 
a   •  i intellig^ice  »   Anglaise.        "ïtegraieniear 
IIH VrLf^'^ du qua***er ues femmes; 6as5-;-> 
^*f'fc

f,^ ^"^. «-» nom auralt'été prov 
fiii?   »  ,l0lt\ ^""é «ant celui accordant a% ■ 
lion.     llbenéPrùv«oire, fixant .•. recevant ca" 

Rest probable nua les officiers anglais aoùarlai 
nant au service-de r intelligence slront- X& 
exac^VJUr recoililaiu'e si les aire dé rinculpé soaè 

UNE  DENONCIATRICE  CO.\DAr.I.\EE > 
",re.it'',toftôeU *-" «tâtT»"a conoa/riné IHei-'à'l 

S^jbSSSK1 Ai-JuleJ ^^« ^SejSf 
DES   VOLEURS 

ttJ*z, ?e Çonseii d«. guerre a ' .coudamté ai .À 
T: il P01"' VOi  ie sul,i'at .Adloloeo^ ae/t» 

H ,"~"„ 1"nquci'ny 3osePll> t'a 163 R. I. récolte 1 ûii 
ai prison avec sursis pour vol  militaire  et £st 

~  Pour   tentative   de   vot   »\w   »Mpii»tu-m 1   k. 
Zr%^P L^Vûrs * ^a-à&8S3$j£ 

t DiES DESERTEURS 
tâ£?UL %V(&   déserté   deux   fois   en   fiams   da 

'sun^L '        SnS  Ûe pr^SOn  *%F 
quiité son corps du iS avril au 1er août 1915? 
Cela iur vaut 1 an de ^prison. 

ropgnd au   Président enlre deux bouchées. 
On, l'interroge sur remploi de son temos pen- 

oant la mut du crime. ConfirmanLia décîarttion 
q" '! £_fei,'e u>ut a l'heure. .Suerhng décai-eTu'il 
sest?reodiràLa -Xfadetefcie; dans: en cou%ntbc- 
çtipe par lar-mée anffaise podr vnler une atRo. 
1! e*t «mute allé dan.s te même bttt à Cantëfeu 

II a étudie, li aussi, la possibiUté de voter Une 
voiture. 11 ajpccomutiiua-te va4-atait difficile et 
se ikromel^ait de tenter le coup le 14 juillet 

.\l#i)eu«6Useioe;it pour lui, persQnneiW*l'à*en. 
coa» oetfe ntdt-iS, de sorte que 1 aifbi qu*» in- 
voque ne peut être vérifié. 

" ^Bref, conctut le Préfljdent, vous n'avez rien 
a Cire... v-.us n'avez rien à ajouter 2 Vous per- 
siste^ à vous dire innocent ? 1 

"Oui, affirme Slierling. je le dis avec .tout 
mon cœiu".   " • . 

■ -A JWORT i 
LA   COUR  À CONDAMNE   STIERUNG 

> A  LA PEINE DE MORI 
Quand il entendit prononcer ^a eondamnatia* 

Stieriing s-'alfaissa ; ces gardiens durent te soj? 
tenir pour l'aider a sortir de la salle. 

Âvortement à Tourcoing 
Nfarc¥line-!\îarie FIoTin. femme , DufournBWB* 

20 .ans. soigneuse, demeurant à ToureQiag, qu» 
stf trduvaft dans une situatioii irfteressante. a «¥ 
recoura pour se fatee avorter en 1915 a Léon* 
Allard.  femme Avez.        » 

La  femme Lebriai, née Biisa* Dtae^'v cprttMi*^ 
-iffî IMS 1» fentooe Avez pour-te ment motif. Une 
jx-rqiusil ion opérée au domicila de cette dt,«IWtt|«i 
amena la découverte d'un  raateriei spécia*- 
"  iMteroêTme Florin est bien note*, fi »'eâ est " 

L'uUto 
Stieriing mange maintenant avae 

i>çt*ve--iUlRiJfi4^-lJaT05^i»r^nfe m 
une 

de même de la femme Lebrun— dont la conaui 
IwiMfcBil rtW^ntâMt a MNterMWceup a désirer 

M* Escollkrr- défend la fw«iw Avw, M* P» 
raaty MaroaUne Ftertn et M» DOTIV-MT EMsa D* 
accq. 

La Cour" condamne : 
La femme Avez à cinq ans de pnajto* 
Elisa Deweqi à deux ans de prison. 
Macsiiae, Eisria «t 

!■■■■*■■■ 


